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	… et le vent, la vague, l’étoile l’oiseau, l’horloge vous répondront :

	Il est l’heure de s’enivrer ! Pour n’être pas les esclaves martyrisés du Temps, enivrez-vous ; enivrez-vous sans cesse ! De vin, de poésie ou de vertu, à votre guise.

	 

	Charles Baudelaire


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chant I

	
La nuit découverte




	


 

	 

	 

	 

	 

	Les pieds nus sur les lames du bois lavé, lustré

	l’œil migrateur, paupières plissées

	qui fixe la ligne dissoute, au loin,

	l’alliance de la mer et de la nuit,

	les mains posées au timon du devenir

	la barre comme roue de fortune,

	il s’éloigne, épousant l’ondoiement des flots,

	le roulis du grand vaisseau ponté

	qui prend la mer…

	 

	Almes, les airs, les vents marins

	qui envahissent les bronches et les voiles,

	misaine, perroquet de fougue,

	grand et petit hunier,

	les poumons emplis de sels et d’écume,

	emmènent déjà au plus loin des terres

	qui gardent les fardeaux…

	 

	Sourds et rieurs, le gémissement des gréments

	et le souffle de la carène qui tangue,

	elle est joyeuse l’éclaboussure,

	la caresse de la vergue à l’épiderme des vagues,

	gerbe de cristaux éphémères

	comme corne d’abondance,

	subrepticement, illuminée d’un rayon stellaire.

	 

	 

	 

	 

	Lointaine déjà la terre

	que n’éclaire plus la lanterne du mât d’artimon,

	l’ivresse d’oxygène, l’euphorie iodée

	ouvragent les lambeaux des tristesses

	les fils qui lient encore aux rives

	de vies antérieures dont il n’emporte rien,

	cœur en proie, l’homme de veille,

	aux insatiables sangsues

	des souvenirs heureux…

	 

	Ancrés aux lames de bois, versent les pieds nus

	la carène du grand vaisseau pontés

	au gré des vagues lancinantes…

	Le chant des océans, des houles sirupeuses

	éteignent le cri du dernier oiseau

	seul face à la ligne dissimulée qui unit mer et nuit,

	inatteignable, l’homme de veille

	à la conquête de nouvelle vie…



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Et que ne s’ouvre l’œil à la nuit qui trouve terme,

	Au recul douloureux des illusions ternies,

	L’hosanna du silence répand message inerme,

	Et du murmure des anges, l’abscons amphigouri.

	 

	Sous le froid lit muet, des cendres argentées,

	Au motus dirimant, des reflets du matin,

	Sombre le jour résonne comme un caveau glacé

	De regrets engourdis, de pleurs et de chagrins.

	 

	Au gouffre du grand foyer, survit une étincelle,

	Minuscule et fragile comme une révoltée

	Et qui ne cède rien, aux ombres affamées,

	 

	Une particule vitale d’une flavescence fidèle,

	Cornicule coraline, insoumise, aturrée

	Et qui ose défier, du destin, l’athamé.


 

	 

	 

	 

	 

	Dans le secret jaloux d’un discret carnet noir,

	tous les râles hurlants d’une nuit parturiente

	condensent, sauvagement, des pudeurs inconscientes

	en signes manuscrits, sur un vélin d’ivoire…

	 

	Des mots ensevelis comme graines en dormance

	Ourdissent un réveil, las de chagrin s’emboire,

	Dans le secret jaloux d’un discret carnet noir,

	cœurs et âmes quiescents, la vie en surséance…

	 

	Que s’enivrent de joie, les tristesses infécondes !

	Dans le secret jaloux d’un discret carnet noir,

	aux cœurs des opprimés que reviennent l’espoir,

	les rêveries féériques, les folies vagabondes…

	 

	Déraisonner plus fort qu’orage dans le soir

	et que naisse de l’encre, la douce démesure !

	Des promesses d’amour ne gisent que les murmures

	dans le secret jaloux d’un discret carnet noir…


 

	 

	 

	 

	 

	Le lot des meurtrissures d’une nuit déchirante

	agitait des fièvres, des ombres ténébreuses,

	les assauts harcelants de l’absence dévorante

	les heures éblouies d’une mémoire caverneuse.

	 

	Faut-il que je ne sois qu’imbécile romantique

	à me laisser aller aux rêves qui me blessaient ;

	me venaient ton visage, irréel, angélique

	et ton sourire si doux, si pur, qui m’apaisaient…

	 

	Au seuil le plus subtil de l’émerveillement,

	de la pulpe des doigts, je pensais effleurer

	du verbe la vérité, la vérité d’aimer…

	 

	Saches-tu qu’au plus profond de mes égarements,

	si serrés à l’égal d’un rugueux taffetas,

	tu illumines le vide qui s’étreint dans mes bras…

	 

	Il n’est de songe heureux qu’au miroir de tes yeux.
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